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CHAPITRE I 

Henri Préolan parcourait des yeux le bureau qu’il partageait avec Paul Rumont, chef de service comme lui au département du commerce extérieur de la Banque Centrale des Industries... Tout était comme d’habitude. Les murs gris, le mobilier métallique, le terminal de l’ordinateur, le télex et Rumont qui fouillait dans un classeur...
La banalité du cadre et des gestes de tous les jours. Et pourtant ce jour n’était pas comme les autres.
Ce matin-là, quand Blaise Dollot l’avait appelé chez lui, Henri avait dit :
– Allez-y...
Et Léonore Bressieux allait mourir ce soir.
Henri n’en éprouvait aucun tourment réel, aucune angoisse. Il y avait seulement en lui une légère tension...
Rumont continuait à fouiller avec application dans le classeur. Quoi qu’il fasse, il le faisait toujours avec application, minutie et gravité.
Henri, les coudes posés sur son bureau, observait songeusement la longue silhouette maigre de son collègue que dominait le visage en lame de couteau percé de grands yeux marron légèrement globuleux.
Paul Rumont avait trente six ans comme Henri et c’était à peu près tout ce qu’ils avaient en commun.
Longtemps l’univers de Rumont s’était limité à sa femme – une grande chose sèche et osseuse prénommée Adeline – au bureau, au bridge une fois par semaine et aux week-ends chez ses beaux-parents qui possédaient une petite maison à une vingtaine de kilomètres de Paris. La plus grande folie de son existence consistait, de temps en temps, à faire un crochet par le bois de Boulogne en rentrant chez lui le soir et à s’offrir une prostituée. Ce qui lui donnait des remords pendant deux ou trois jours sans cependant l’empêcher de recommencer. Car derrière son aspect légèrement austère se tenait tapie une sexualité plutôt exigeante que sa femme, créature pieuse et réservée, n’acceptait de satisfaire qu’avec parcimonie.
Dès le début de leurs rapports professionnels Rumont avait été fasciné par Préolan, par son flegme, par sa liberté de vie de célibataire et surtout par son aisance avec les femmes.
Henri, lui, avait toujours eu du mal à supporter la gravité quasi sinistre de Paul, son absence d’humour et sa platitude d’esprit. Ce qui avait fait que pendant des mois leurs relations s’étaient cantonnées au travail.
Et puis, six semaines auparavant, Préolan avait proposé à son collègue de sortir avec lui.
Pour Rumont ç'avait été un bouleversement total. Henri lui avait présenté des filles, l’avait emmené dans des boîtes dont il ne soupçonnait même pas l’existence. Des boîtes où les gens faisaient l’amour, là, en public, les uns devant les autres, les uns avec les autres... La première stupeur passée, Paul avait été ébloui et enthousiaste.
Pour Henri, par contre, ces soirées avaient été assez pénibles parce que Rumont possédait le don de gâcher les meilleurs instants en proférant d’insondables niaiseries. Seulement... Seulement ces sorties en commun étaient nécessaires à la réussite du plan de Préolan dans lequel Paul jouait sans le savoir un rôle essentiel. Un rôle qu’il n’aurait pas aimé s’il l’avait connu. Que personne d’ailleurs n’aurait aimé...
Rumont referma le classeur et se dirigea vers le terminal de l’ordinateur.
Préolan se replongea dans la lecture du bilan qu’il était censé étudier. Mais les chiffres et les mots passaient devant ses yeux sans que leur sens le pénètre. De nouveau il pensait à Léonore...
Là-bas, assis devant le terminal, Rumont pianotait très vite sur le clavier.
Henri prit une cigarette dans le paquet posé près de son sous-main.
Il l’allumait lorsque la porte donnant sur le corridor s’ouvrit pour livrer passage à Alice portant un paquet de dossiers au creux de son bras gauche replié.
Elle n’était pas vraiment belle, Alice, mais appétissante. Ronde, avec une poitrine étonnante d’abondance. Par là-dessus un petit visage pas vilain du tout et un regard de velours.
Elle vint jusqu’au bureau d’Henri et tout en y déposant un dossier à couverture jaune prononça :
– Bonjour monsieur...
– Vous allez bien ? s’informa Préolan.
– Très bien depuis qu’ils ont réussi à arranger l’aération.
Elle travaillait aux archives logées au troisième sous-sol où l’air conditionné avait eu ces dernières semaines un fonctionnement des plus capricieux qui avait fini par provoquer de l’agitation parmi le personnel concerné avec même des menaces de grève.
Henri considérait songeusement le dossier jaune. Ce qu’il signifiait l’embêtait et l’arrangeait tout à la fois.
Il releva les yeux vers Alice et dit :
– Je suis ravi pour vous que cette histoire soit enfin arrangée.
– Moi aussi je suis ravie... répondit-elle.
Sur quoi elle tourna les talons et quitta la pièce.
Pendant cinq minutes encore, Henri fit semblant de s’intéresser à son bilan puis il se leva et lança pour Paul :
– Je vais voir Dumont. Je n’en ai pas pour longtemps.
– O.K. fit l’autre.
La porte franchie, Henri traversa la salle où s’activaient la vingtaine d’employés subalternes des services du commerce extérieur, puis il remonta le couloir jusqu’au palier où il prit l’ascenseur qui le descendit au quatrième et dernier sous-sol qui servait essentiellement de débarras et de fourre-tout aux six autres étages de la banque. Tout ce qui était momentanément inutile ou superflu aboutissait là, dans des sortes de boxes. Ça allait du mobilier au matériel en passant par les objets les plus inattendus.
Préolan remonta sur une dizaine de mètres le large corridor aux murs de béton cru puis tourna à droite dans un couloir plus étroit bordé de portes en bois blanc.
Le silence épais qui pesait sur les lieux et l’éclairage glauque dispensé par des globes de verre dépoli donnaient à l’endroit quelque chose d’un peu hors du temps.
Henri trouva Alice dans le quatrième box sur la gauche dont elle avait laissé la porte ouverte. Elle était là, adossée au mur, près d’un bureau métallique sur lequel on avait entassé des boîtes en carton.
Arrêté sur le seuil, il la fixait en se demandant s’il y parviendrait... Parce qu’il y avait cette tension en lui à cause de Léonore. D’une manière générale sa sexualité fonctionnait plutôt bien. Mais là... Aucune envie de se livrer à des activités lubriques.
Lorsqu’Alice avait déposé le dossier jaune sur son bureau – ce qui signifiait qu’elle lui proposait une escapade au quatrième sous-sol – il avait bien failli répondre par la phrase convenue indiquant qu’il ne pouvait pas y aller. Seulement il y avait ce qu’il devait amorcer avec elle... Et l’occasion pouvait ne pas se représenter avant plusieurs jours. Car Alice était mariée et ses rapports amoureux avec Henri se limitaient strictement à ces descentes plus ou moins régulières au quatrième sous-sol. De plus il leur fallait tenir lesdits rapports soigneusement secrets car à la B.C.I. on ne plaisantait pas avec ce genre de choses. Le mois précédent deux employés qu’on avait surpris tendrement enlacés dans un bureau désaffecté s’étaient vus instantanément virés. D’où le dossier jaune, les phrases code et leurs relations par ailleurs irréprochablement neutres afin de ne pas éveiller les soupçons.
Au début, lorsqu’il s’était aperçu qu’Alice avait une manière particulière, un peu trop appuyée, de le regarder dans les yeux, il avait feint de ne pas comprendre. Non par absence totale d’intérêt mais parce qu’elle ne lui avait pas paru assez passionnante pour qu’il s’embarrasse d’une aventure supplémentaire alors qu’à l’époque c’était le commencement de sa liaison avec Léonore laquelle l’occupait considérablement, sans parler des trois ou quatre autres filles avec lesquelles il couchait par intermittence. Car il avait toujours beaucoup plu aux dames avec son visage triangulaire, ses épaules larges et sa taille étroite. Des dames qui, jusqu’à sa rencontre avec Catherine, ne l’avaient jamais beaucoup marqué sentimentalement.
Finalement ce n’était que lorsqu’il avait réalisé à quel point Alice pouvait lui être utile pour résoudre un certain problème qu’il avait fait semblant de découvrir l’attention qu’elle lui portait.
La fille l’observait, la tête un peu renversée en arrière, la nuque appuyée au mur. Son chemisier dessinait joliment la rondeur de ses seins... Cependant Henri ne ressentait rien, aucun désir...
Alice se passa les mains sur les hanches puis ses doigts bougèrent, ramenant le tissu et faisant lentement remonter la jupe.
Henri la considérait sans bouger. Le comportement de la fille était une sorte de rituel. Ils débutaient toujours ainsi...
La jupe s’élevait, dévoilant les jambes fuselées, les cuisses sur lesquelles les bas-jarretières gris fumée montaient très haut, le pubis... Comme d’habitude elle ne portait pas de slip. Sa toison intime faisait une tache triangulaire très noire sur le blanc mat de la peau.
Henri commençait malgré tout à s’émouvoir un peu. Il éprouvait une légère chaleur sous le ventre. Peut-être que ça allait quand même marcher... Il fit descendre la fermeture Éclair de son pantalon et entreprit de sortir son sexe.
Alice avait posé la main droite à la jointure de ses cuisses et, les yeux maintenant fermés, elle se caressait du majeur. Le doigt tournait imperceptiblement au niveau du clitoris alors que le visage de la fille s’était figé dans une expression tendue.
Henri avait tiré sa verge du pantalon. Une verge seulement à demi-raidie qu’il masturbait doucement.
Le majeur d’Alice accéléra son mouvement... Elle avait confié à Henri qu’il n’était pas rare qu’elle se donne du plaisir ainsi, à la banque, dans les toilettes, jusqu’à trois ou quatre fois par jour.
Henri continuait à faire glisser ses doigts sur son phallus qui persistait à ne pas vouloir durcir pleinement.
Alice offrait pourtant un spectacle qui normalement aurait dû le mettre en parfaite condition... Elle avait largement écarté les jambes et plongé deux de ses doigts accolés dans son intimité. Sa respiration sifflait entre ses dents serrées. Les doigts entraient et sortaient frénétiquement...
Soudain elle râla :
– Viens !... Viens !...
Henri marcha vers elle en lâchant à mi-voix :
– Je crois que je vais te décevoir...
Les paupières de la fille se relevèrent comme il arrivait devant elle.
– Me décevoir ?... fit-elle, incompréhensive.
– Je ne suis pas très en forme... murmura-t-il. J’ai travaillé une partie de la nuit sur un dossier... C’est sans doute la fatigue.
La main d’Alice se referma sur le membre et elle chuchota :
– Je devrais pouvoir arranger ça...
Elle se laissa aller à genoux et l’instant suivant sa bouche se refermait sur le phallus d’Henri.
Ce fut tout de suite extraordinairement bon. Les lèvres de la fille étaient à la fois fermes et douces et sa langue d’une étonnante habileté. Henri avait beau connaître, ça le surprenait encore à chaque fois. Il avait l’impression d’avoir sa verge prise dans un étau de velours qui montait et descendait, qui pressait au bon endroit et au bon moment...
Et puis il y avait aussi les doigts de la fille qui s’étaient introduits dans le pantalon et lui caressaient les testicules en de légers effleurements.
Résultat, en moins de trente secondes tout ce qui bloquait l’épanouissement de sa virilité fut balayé et son membre se trouva magnifiquement érigé.
Alice persista néanmoins encore un petit moment dans ses œuvres tant pour fignoler sa réussite que parce qu’elle aimait ce qu’elle faisait.
Enfin, elle cessa et se remit debout.
Ses lèvres luisaient de salive.
– Tu es merveilleuse... dit Henri avec conviction.
Et il le pensait presque vraiment.
Alice avait le souffle court et l’œil légèrement trouble.
– Tourne-toi... fit-il.
Sans un mot elle obéit et s’appuya des deux mains au bureau, le buste penché en avant.
Henri releva la jupe qu’il lui rabattit sur les reins. Elle avait un très joli fessier où se dessinait encore imperceptiblement sur un reste de bronzage la trace claire laissée par le slip de bain.
Tenant son membre d’une main il le guida entre les cuisses de la fille. Elle se raidit un peu au moment de la pénétration puis lâcha une sorte de petit râle convulsif.
Elle était déjà trempée. Henri se sentait glisser dans un milieu étroit, onctueux et délicieusement chaud. Il la tenait aux hanches et s’activait à coups de reins mesurés, s’appliquant pour l’émouvoir.
Au bout d’un moment elle commença à se projeter en arrière à la rencontre du pieu de chair en émettant des halètements saccadés.
– Tu aimes ?... siffla Henri.
– Oui... Oh ! oui...
– Ça pourrait être encore meilleur...
– Encore meilleur ?...
– Tu as déjà pensé à faire ça avec deux hommes en même temps ?...
Un frisson secoua les épaules de la fille et elle ne répondit que par une sorte de petit gémissement affolé.
Henri accéléra un peu ses coups de boutoir et reprit :
– Tu sais que tu plais beaucoup à Rumont ?...
– Rumont ?... geignit-elle. Tu... Tu lui as parlé de nous ?...
– Non. Mais lui m’a parlé de toi. Tu le fais follement bander.
De nouveau elle geignit et le bas de son corps se mit à rouler. Henri se maintint enfoncé en elle... Le sexe d’Alice lui malaxait littéralement le pénis et c’était tout à fait extraordinaire. Il savait qu’elle n’allait plus tarder à jouir... Par ailleurs elle avait plutôt bien réagi à l’idée de mêler Rumont à leurs ébats. Pas d’indignation, pas de protestations... Il avait bien prévu que la perspective la tenterait mais le risque était qu’elle se croit obligée de jouer les effarouchées devant ce genre de proposition... C’est pourquoi il avait choisi de lui en parler en pleine action, à un moment où le bouleversement de ses sens aurait gommé toute retenue et toute pudibonderie. Restait maintenant à lui arracher un accord définitif... Un accord dont il avait singulièrement besoin. Encore, qu’à la limite, il pouvait modifier ses plans et se passer d’elle. Mais tout en deviendrait plus compliqué...
La fille émit une sorte de plainte étouffée.
Henri avait recommencé à entrer et à sortir d’elle. Son bas-ventre frappait à chaque fois le fessier avec un petit son clair.
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